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Le 7
)

les Malingres, atteinls de la « Pistonnette » partaient pour la Suisse...
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& L'ILLUSTRATION CI-CONTRE DUE
A "MARIX" CARICATURISTE, COM-

29 = ARTHUR, PRISONNIER EN BA-

19§ VIERE, ILLUSTRE AVEC HUMOUR

_ - B LA POSSIBILITE POUR CERTAINS

comant PRISONNIERS SOUFFRANTS D'ET-

| RE RAPATRIES EN FRANCE PAR LA

SUISSE.
CET ESPOIR, ARTHUR, L'INVOQUE
SANS TROP DE CONVICTION DANS
LA PREMIERE PAGE DE LA LETTRE
CI-DESSUS, EMPREINTE D'UNE PRO-
FONDE LASSITUDE.
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THEMES PRINCIPAUX DE LA LETTRE DU 15 NOVEMBRE 1917
PREMIERE PAGE : Un spleen, un découragement oppressants saisissent
Arthur apres 40 mois de captivité : "cette guerre sans fin, concordant

avec une faiblesse mentale extreme tout cela opprime l'esprit et le fait
mourir a petit feu !"

DEUXIEME PAGE : Ce malheur incline Arthur a une grande modestie qui

lui fait desirer un bonheur simple retrouve au pays : "je n'ambitionnerais
qu'une chose : demeurer en bonne sante pour pouvoir gouter de ce Paradis
terrestre le plus longtemps possible entoure de ceux que j'aime"

PAGES SUIVANTES : Un renoncement a son bonheur personnel decoule de la souf-
france : "Peu m'importe une santé a laquelle je ne fais plus aucun cas, que je de-
teste meme puisqu'elle est la cause que je m'apercois que je vis !". Le propos
d'Arthur est ici fortement teinte de culture philosophique et religieuse. Il termine
en louant les qualités des membres du foyer paternel perdu.
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